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Quand le peuple est rassemblé, le prêtre qui préside fait le signe de croix sur lui, et tous les membres de l’assemblée font de même, conscients que l’acte liturgique s’accomplit « au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit ». Vous avez vu comment les enfants font le signe de croix ? Ils ne savent pas ce qu’ils font : parfois, ils font un dessin, qui n’est pas le signe de croix. S’il vous plaît, les pères, les mères, les grands-parents, apprenez aux enfants, dès leur plus jeune âge, à bien faire le signe de croix. Toute la prière se déroule, pour ainsi dire, dans l’espace de la Très Sainte Trinité – « au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit » – qui est un espace de communion infinie ; elle a comme origine et comme fin l’amour de Dieu un et trine, qui nous a été manifesté et donné dans la Croix du Christ. En effet, son mystère pascal est un don de la Trinité, et l’Eucharistie jaillit toujours de son cœur transpercé. En nous marquant du signe de croix, donc, non seulement nous faisons mémoire de notre baptême, mais nous affirmons que la prière liturgique est la rencontre avec Dieu en Jésus Christ, qui pour nous s’est incarné, est mort sur la Croix et a ressuscité dans la gloire.

PAPE FRANÇOIS, Audience générale

du mercredi 20 décembre 2017.





Introduction

S’il est un geste que les catholiques accomplissent parfois sans trop y penser, c’est bien le signe de croix. On se signe en entrant dans une église, au début d’un office, pendant une célébration, « signant » ainsi son appartenance à la religion chrétienne, mais on le fait un peu machinalement. Geste rituel, le signe de croix peut même conduire à des manifestations superstitieuses : des sportifs se signent en entrant dans un stade ou après avoir marqué un but. Un évêque orthodoxe n’a pas manqué d’ironiser à propos de ces signes de croix « chasse-mouches » !

Il est vrai que le début de la liturgie de la messe n’accorde guère d’importance au signe de croix. « Le chant d’entrée achevé, dit le Missel Romain, le prêtre et les fidèles, debout, se signent tandis que le prêtre dit : Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit et que le peuple répond : Amen. » Après quoi vient, dans le Missel Romain, la « SALUTATION » proprement dite et sa formule – la plus brève étant la plus souvent utilisée : Le Seigneur soit avec vous, à quoi le peuple répond : Et avec votre esprit1. Cette formule a fait dire à un éminent liturgiste que la célébration pourrait en fait se terminer là :


Si l’on se mettait à rêver, on pourrait arrêter ici la célébration, après la prononciation de ces cinq mots susceptibles de nous combler. Que souhaiter de plus ? Car tout y est dit : c’est déjà la communion entre Dieu et nous ! Que pouvons-nous désirer encore ? […] Souhaitons donc que le prêtre soit conscient du poids des paroles que son ministère extraordinaire l’invite à prononcer et que les participants puissent se réjouir, à l’écoute de pareil souhait. […] On s’extasie lorsqu’on entend la salutation de l’ange à Marie, quand il lui dit : « Je te salue, Marie, le Seigneur est avec toi. » Mais quand le même souhait nous est adressé quatre fois au cours de la messe, c’est comme si nous ne l’entendions pas. Funeste conséquence de la messe en latin2 !



Mais tout aussi funeste est le peu de poids accordé au signe de croix qui pourtant ouvre la messe de Vatican II.

Car le signe de croix est un splendide condensé de la foi chrétienne, qu’il exprime en une insondable simplicité. Deux mystères – celui de la Sainte Trinité et celui de la mort et de la résurrection du Christ – s’y interpénètrent. Le signe est bien celui d’une croix, mais les paroles sont trinitaires : « Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit. »

Lorsque nous faisons le signe de croix, notre être entier est saisi en ses deux dimensions (la verticale qui nous relie à Dieu et l’horizontale qui nous relie aux autres) : nous nous souvenons de la croix victorieuse du Fils par laquelle nous vient la vie du Père par l’Esprit et nous nous rappelons tout autant le Dieu Trinité qui nous invite à professer notre foi en Dieu Père, source de tout amour, en Dieu Fils, frère de tout homme, en Dieu Esprit, présent en nos cœurs. Enfant du Père, disciple du Fils, habité par l’Esprit du Père et du Fils, celui qui trace sur lui le signe de croix se souvient du baptême par lequel il a été plongé dans le mystère pascal et affirme haut et fort que Dieu Trinité demeure en lui et qu’il demeure en Dieu : « Si quelqu’un m’aime, dit Jésus, il gardera ma parole ; mon Père l’aimera, nous viendrons vers lui et, chez lui, nous nous ferons une demeure » (Jean 14, 23).

Par le signe de croix, nous nous remémorons notre création à l’image du Dieu Trinité et nous Lui demandons de venir s’imprimer plus parfaitement en nous dans le sillage de Jésus mort et ressuscité. Car le signe de croix conduit aussi à assumer, comme le Fils, la part inévitable de souffrance que comporte une existence qui s’inscrit sous le signe des Béatitudes et de la conformité au Christ. Le baptisé qui s’engage dans cette voie peut s’attendre à rencontrer, comme Jésus, la contradiction et l’opposition. Il avance néanmoins dans la joie, car Dieu Père, Fils et Esprit le guide et le fortifie.

Déploiement de mouvements et de paroles, le geste du signe de croix, loin d’entretenir dans le cœur du chrétien le culte de la souffrance, provoque au don de soi. « Le corps est marqué du signe, dit Tertullien, pour que l’âme aussi soit affermie. » Par ce geste, l’enfant comme le vieillard témoignent qu’en Jésus crucifié l’amour a brisé le cercle infernal de la haine et de la violence. La mission du baptisé est d’élargir cette brèche en allant combattre toute tentative de défiguration. Par ce marqueur de vie chrétienne qu’est le signe de croix, la trace de Dieu fait du corps de l’homme le reflet éclatant de la splendeur de Dieu.

Pour mieux se pénétrer du mystère de la croix et de Pâques et pour ne pas faire le signe de croix à la légère, il n’est pas inutile d’écouter, de temps à autre, ce que des incroyants disent du christianisme. Voici, par exemple, ce que le célèbre Umberto Eco a écrit un jour :


Si je considère que Dieu n’existe pas, je dois me demander comment une partie de l’humanité a eu assez d’imagination pour inventer un dieu fait homme et acceptant de se laisser mourir pour l’amour de l’humanité. Que l’humanité puisse concevoir une idée aussi sublime, aussi paradoxale, sur laquelle se fonde une telle intimité avec la divinité, me pousse à éprouver une grande estime pour elle. Cette humanité a fait des choses effrayantes, c’est certain, mais elle a su inventer ça ! Auparavant, elle inventait des dieux qui dévoraient leurs fils, des dieux adultères, des divinités mauvaises, boulimiques, qui mangeaient les êtres humains. Et puis elle a conçu l’idée du sacrifice de l’amour. Pas mal ! Dans ce sens, l’invention du christianisme est une belle justification de l’existence de notre espèce, de son droit à l’existence.



Sur le fond, Umberto Eco n’a pas tort : lorsqu’il parle du « sacrifice de l’amour », il renvoie à ce qu’affirment les chrétiens, à savoir que Dieu nous a aimés jusqu’au sang versé. Sauf que les chrétiens n’ont rien inventé. Car ce que Jésus a révélé de Dieu sur la croix, il l’a signé de son propre sang. La sublime phrase que tout le monde connaît : « Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime » (Jean 15, 13), Jésus ne l’a pas seulement prononcée, il l’a vécue. Le sacrifice du Vendredi n’est pas une idée en l’air. C’est un acte d’amour3.


Dieu est à l’œuvre en cet âge, ces temps sont les derniers.

Dieu est à l’œuvre en cet âge, son jour va se lever !

Ne doutons pas du Jour qui vient, la nuit touche à sa fin,

Et l’Éclat du Seigneur remplira l’univers

Mieux que l’eau ne couvre les mers !

 

Que notre marche s’éclaire au signe de Jésus !

Lui seul peut sauver notre terre où l’homme n’aime plus ;

Il faut défendre l’exploité, ouvrir au prisonnier,

Et l’Éclat du Seigneur remplira l’univers

Mieux que l’eau ne couvre les mers !



[D. Rimaud].





1. Des prêtres préfèrent dire : Le Seigneur est avec vous. En quoi ils n’ont pas tout à fait tort puisque la formule latine du souhait ne comporte pas de verbe (Dominus vobiscum) et peut donc être traduite aussi bien par « Le Seigneur est avec vous » que « Le Seigneur soit avec vous ».




2. P. DE CLERCK, Vivre et comprendre la messe, Paris, Éd. du Cerf, 2016, p. 29-30.




3. Pour éviter toute confusion entre d’une part, le signe de la croix, la croix étant alors perçue comme le signe majeur de la foi chrétienne, et d’autre part, le signe de croix, à savoir l’un des gestes les plus fréquemment employés dans la liturgie et la piété chrétiennes, nous utiliserons l’expression « signe de croix » pour désigner le geste rituel, même si bien des documents officiels parlent du « signe de la croix » pour l’évoquer.









1.

Le signe de croix 
dans le catéchisme 
de l’Église catholique





Au seuil de cette (re)découverte du signe de croix, il est important de donner la parole au Catéchisme de l’Église catholique (CEC), qui, en cinq occurrences, fait place au signe de croix.

Prêtre, prophète et roi

Le n° 786 clôt une section où le Catéchisme rappelle que le Père a oint le Christ de l’Esprit, qu’il l’a ainsi constitué « Prêtre, Prophète et Roi » et que tous les baptisés participent à ces trois missions du Christ. Celui qui est baptisé « au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit » reçoit part à la vocation sacerdotale du Peuple de Dieu, à sa fonction prophétique et à sa fonction royale. Lors du baptême, le nouveau baptisé reçoit aussitôt l’onction avec le saint-chrême qu’accompagne cette prière du prêtre :


[…] tu es maintenant baptisé. Le Dieu tout-puissant, Père de Jésus, le Christ, notre Seigneur, t’a libéré du péché et t’a fait renaître de l’eau et de l’Esprit Saint. Désormais, tu fais partie de son peuple, tu es membre du Corps du Christ et tu participes à sa dignité de prêtre, de prophète et de roi. Dieu te marque de l’huile du salut afin que tu demeures dans le Christ pour la vie éternelle.



À la fin de ce n° 786, on remarquera une question (« Qu’y a-t-il d’aussi sacerdotal que de vouer au Seigneur une conscience pure et d’offrir sur l’autel de son cœur les victimes sans taches de la piété ? ») qui devrait peut-être faire réfléchir les laïcs qui, malgré les textes du Concile, continuent d’être imprégnés de l’ancienne doctrine médiévale et considèrent les ministères des hommes ordonnés comme fondés sur un « pouvoir sacré ». Car les prières des ordinations ne modifient aucunement l’être des personnes ordonnées. Elles sont d’humbles prières pour que l’Esprit accorde un don spécifique à ces personnes. Sacerdoce commun des fidèles et sacerdoce ministériel, dit la Constitution conciliaire sur l’Église, sont ordonnés l’un à l’autre et participent, « chacun selon son mode propre », à l’unique sacerdoce du Christ.

Un sacramental

Étonnamment, le Catéchisme ne mentionne pas le signe de croix lorsqu’il parle des sacrements (qui sont pourtant des actions de Dieu envers les chrétiens et qui, depuis le XIIe siècle, sont au nombre de sept : Baptême, Confirmation, Eucharistie, Pénitence, Ordination, Mariage, Onction des malades), mais il l’évoque lorsqu’il aborde, aux n° 1668 et 1671, les sacramentaux (qui ne confèrent pas la grâce de l’Esprit à la manière des sept sacrements, mais préparent à la recevoir et disposent le baptisé à y coopérer).

Les sacramentaux, dit le n° 1668, sont souvent accompagnés d’un signe déterminé comme l’imposition de la main, l’aspersion d’eau bénite ou le signe de croix. Parmi les sacramentaux, dit le n° 1671, figurent d’abord les bénédictions (de personnes, de la table, d’objets, de lieux), que l’Église donne en invoquant le nom de Jésus et en faisant – habituellement – le signe de croix.

Ici encore, on prêtera attention à une observation qui renvoie au n° 786, cité précédemment. Les sacramentaux, précise le n° 1669, « relèvent du sacerdoce baptismal : tout baptisé est appelé à être une bénédiction et à bénir. C’est pourquoi les laïcs peuvent présider certaines bénédictions ». Par le signe de croix de la bénédiction d’un sacramental, les baptisés expérimentent qu’ils ont part à la vie de Dieu Trinité. Ils ressentent Dieu comme le Père qui les a créés et leur a donné un esprit créatif afin qu’eux-mêmes participent à la création. Ils ressentent le Fils comme celui qui est venu du ciel et s’est abaissé jusqu’à la poussière pour les guérir là où ils sont les plus fragiles. Ils ressentent l’Esprit comme celui qui unifie en eux ce qui est déchiré et leur donne la force de s’accepter sans rien rejeter.

Puis le Catéchisme aborde encore deux questions plutôt secondaires mais non moins importantes.

Un bouclier contre le mal

Au n° 2157 (« Le chrétien commence sa journée, ses prières et ses actions par le signe de croix, “au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit. Amen”. Le baptisé voue la journée à la gloire de Dieu et fait appel à la grâce du Sauveur qui lui permet d’agir dans l’Esprit comme enfant du Père. Le signe de croix nous fortifie dans les tentations et dans les difficultés »), le Catéchisme renoue avec certains textes des premiers siècles pour lesquels le marquage de la croix était un bouclier contre les forces du Mal, notamment le n° 42 de la Tradition apostolique (début du IIIe siècle) :


Si tu es tenté, signe-toi le front avec piété ; car c’est là le signe de la Passion, connu et éprouvé contre le diable, pourvu que tu le fasses avec foi, non pour être vu des hommes, mais en le présentant avec habileté comme un bouclier. Car l’Adversaire, quand il voit la force qui vient du cœur, lorsque l’homme intérieur, c’est-à-dire celui qui est animé par le Verbe, montre formée à l’extérieur l’image intérieure du Verbe, il est mis en fuite par l’Esprit [qui est] en toi. C’est pour symboliser cela, par l’agneau pascal qui était immolé, que Moïse aspergea le seuil de sang et enduisit les montants des portes. Il désignait (ainsi) la foi, qui est maintenant en nous, dans l’Agneau parfait. En nous signant le front et les yeux avec la main, écartons celui qui tente de nous exterminer4.



« Ne nous laisse pas entrer en tentation », disons-nous dans le Notre Père. Entrer en tentation, c’est oublier de se signer le front, « car c’est là le signe de la Passion », et c’est préférer le portail de la séduction à la porte étroite de la croix, celle dont Jésus parle à ceux qui veulent le suivre : « Entrez par la porte étroite. Large est la porte et spacieux le chemin qui mène à la perdition, et nombreux ceux qui s’y engagent ; combien étroite est la porte et resserré le chemin qui mène à la vie, et peu nombreux sont ceux qui le trouvent » (Matthieu 7, 13-14).

Cette porte, en forme de croix, on ne peut y passer sans avoir les bras ouverts, qui ne retiennent rien. Pour autant, ce n’est pas une porte lugubre ou triste, c’est une toute petite porte, certes, mais qui s’ouvre chaque fois que nous traçons sur nous le signe de croix, car alors c’est notre corps d’homme ou de femme que nous marquons du nom de chacune des personnes de la Trinité, notre corps fragile, douloureux, pécheur, signé par le nom de notre Dieu et signé par la croix. Ce corps que Dieu a choisi pour en faire sa demeure.

Un nom nouveau

Le n° 2159, cinquième et dernier numéro que le Catéchisme consacre au signe de croix, ne se comprend qu’à la lecture du n° 2158 qui le précède : « Dieu appelle chacun par son nom. Le nom de tout homme est sacré. Le nom est l’icône de la personne. Il exige le respect, en signe de la dignité de celui qui le porte. » Un numéro qui renvoie très clairement à Jean 10, 3 : « Ses brebis à lui, il les appelle chacune par son nom, et il les fait sortir. » Ce nom reçu de Dieu, dit le n° 2159, « est un nom d’éternité. Dans le royaume, le caractère mystérieux et unique de chaque personne marquée du nom de Dieu resplendira en pleine lumière ». Après quoi, le Catéchisme cite deux passages de l’Apocalypse qui, tous deux, évoquent le nom inscrit sur le front du chrétien :


Au vainqueur […] je donnerai un caillou blanc et, inscrit sur ce caillou, un nom nouveau que nul ne sait, sauf celui qui le reçoit [Apocalypse 2, 17].

Voici que l’Agneau se tenait debout sur la montagne de Sion, et avec lui les cent quarante-quatre mille qui portent, inscrits sur leur front, le nom de l’Agneau et celui de son Père [Apocalypse 14, 1].



Le « nom nouveau » ainsi que le « nom de l’Agneau » renvoient au « Nom qui est au-dessus de tout nom » (Philippiens 2, 9) que le Christ a reçu du Père après sa résurrection et que le chrétien reçoit à son tour lors de son baptême « au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit ». Baptême qui l’appelle à participer à la destinée du Seigneur Jésus mort en croix, ressuscité le troisième jour, vivant à la droite du Père, présent aux siens par son Esprit. Lorsqu’il trace sur lui le signe de croix, le baptisé célèbre le nom d’éternité inscrit sur son front et affirme sa volonté de se montrer fidèle à ce nom.

Une origine obscure

À l’issue de ce rapide examen des cinq numéros que le Catéchisme consacre au signe de croix, on est gagné par la surprise : là où l’on s’attendait à un exposé structuré sur le signe de croix, on ne rencontre que des considérations éparses, toutes d’importance au demeurant, mais qui apportent – à l’insu sans doute des rédacteurs – la preuve que le geste de se signer ou de signer a une origine et un développement confus. À cet égard, il est instructif de recueillir l’observation que faisait, en 1912, un liturgiste anglais, Herbert Thursten :


C’est un caractère remarquable de l’histoire du culte catholique : d’une part, on a les preuves de l’antiquité de presque tous les éléments dont se composent les rites ecclésiastiques, d’autre part, les détails concernant leur pratique et leur développement sont souvent enveloppés dans une profonde obscurité. Sur aucun point peut-être cette remarque n’est mieux vérifiée que pour ce premier acte extérieur du symbolisme religieux que l’enfant chrétien apprend sur les genoux de sa mère. Que l’usage du signe de croix [signum crucis] remonte au IIe siècle, sinon au temps même des apôtres, c’est chose historiquement certaine. Mais, dans la science de la liturgie, il n’y a sans doute guère de problème sur lequel on soit moins renseigné que sur l’origine de la manière actuellement usitée partout de faire sur nous-mêmes le signe de croix5.



Dans son livre, L’esprit de la liturgie, le cardinal Joseph Ratzinger estime que le signe de croix, tout en étant proprement chrétien, « est en même temps un signe universel, à la fois religieux et cosmique6 ». Avant d’interroger le signe en christianisme, par lequel le baptisé proclame sa foi dans le Crucifié-Ressuscité et sa foi en la Sainte Trinité au nom de laquelle il a reçu le baptême, arrêtons-nous donc, avec les ethnologues, sur la présence de la croix dans d’autres contextes religieux et culturels.


Pour embrasser toutes les races,

Dans sa bénédiction de feu,

Il étendit les bras :

Le monde est attiré au centre du foyer

Où l’on peut voir brûler le cœur de Dieu.

Pourquoi ne pas lever les yeux ?

 

Pour vous garder près de sa face,

Et vous transfigurer d’Esprit,

Il étendit les bras :

Le voile est déchiré, le livre, descellé,

qui retenait caché le Dieu de Vie.

Pourquoi ne pas courir à lui ?



[D. RIMAUD]





4. B. BOTTE, La Tradition apostolique de saint Hippolyte. Essai de reconstitution, Münster, Aschendorff, 1989, p. 99-101.




5. H. THURSTON, « Sur l’histoire du signe de la croix », Revue du clergé français, t. LXXII, 1912, p. 20.




6. J. RATZINGER, L’esprit de la liturgie, Genève, Ad Solem, 2001, p. 142.









2.

La croix 
et les ethnologues





Du paléolithique aux périodes historiques, les ethnologues nous rendent attentifs à de nombreuses figurations de la croix sur des os, des pierres, des murs, puis des poteries et des statues. La croix en forme d’un X (qui est la première à apparaître il y a quelque 200 000 ans) est suivie de celle en forme de +. Elle apparaît tantôt isolée, tantôt associée à d’autres dessins tels des animaux. Elle peut avoir une fonction de protection ou être une marque d’appartenance.

Au néolithique, quand se développent les civilisations d’agriculteurs et quand naissent les agglomérations, on assiste à une véritable explosion de ces figurations. Le dessin de base semble avoir été celui de la croix verticale et à branches égales (la croix « grecque »), symbole du cosmos dans ses quatre directions. La croix « latine », avec sa branche inférieure plus longue, peut avoir été une schématisation de la silhouette humaine dans le but de représenter des ancêtres.

L’originalité de la croix

Pourquoi cet intérêt ancestral pour la croix ? Parce que, répondent les ethnologues, la croix présente une originalité : elle fait se couper deux segments allant en sens contraire et dessine donc la jonction de couples d’éléments antagonistes (le haut et le bas, la droite et la gauche, la verticalité et l’horizontalité) qui peuvent évoquer symboliquement d’autres couples d’éléments antagonistes (le ciel et la terre, le masculin et le féminin, l’esprit et la matière, le dominant et le dominé). En ce sens, la croix remplit une fonction de conjonction des opposés, donc de communication, de médiation et de synthèse.

Ainsi la croix la plus commune unit verticalité et horizontalité : la verticalité évoquant tout ce qui tend vers le haut (l’action, le dynamisme) ou entraîne vers le bas (la pesanteur, la chute) ; l’horizontalité représentant tout ce qui, en surface, reste calme et passif (à l’image du plan d’eau). Ce qui explique que la croix soit omniprésente dans l’univers et qu’elle en constitue une structure de base.

On comprend dès lors que la croix apparaisse comme totalisante. Si elle s’inscrit dans le cercle, elle le divise en quatre parties ; et quand ses extrémités sont reliées par des droites, elle donne naissance au carré. Selon la direction que l’on imprime aux deux axes de la croix, ils peuvent indiquer la montée ou la descente, la gauche ou la droite, mais aussi converger vers le centre ou rayonner à partir de lui.

La croix peut donc être perçue à la fois comme centripète et centrifuge. Elle permet le déploiement dans l’espace et le retour à l’unité. Elle peut être rassemblement et expansion, réduction à l’un et explosion vers l’infini, atome initial et big-bang, récapitulation et émanation. Elle embrasse et disperse, découpe et ordonne, segmente et met les choses à leur place, coupe et relie, distingue et réunit.

De ce fait, puisqu’il est possible de mettre ses bras en relation avec les quatre points cardinaux à la manière d’une rose des vents, la croix est rapidement devenue la base des signes d’orientation dans l’espace, ce qui a donné le fameux dicton chinois : « Dieu façonna la terre en forme de croix. » Replacée dans le cosmos, la croix apparaît en trois dimensions car elle fait se recouper les trois axes : Est-Ouest (lever et coucher du soleil), Sud-Nord (sommet de la trajectoire et absence du soleil) et Zénith-Nadir (haut et bas, ciel et terre).

Alors que l’axe vertical évoque ce qui vient d’en-haut et qui se situe hors de toute catégorie spatio-temporelle – autrement dit l’irruption d’une transcendance –, l’axe horizontal évoque l’écoulement du temps, le déploiement de l’espace et l’enchaînement des causes et des effets. Le centre marque alors un point de rupture, où espace et temps sont abolis et où l’on peut communiquer, voire communier avec l’autre monde. Sur le plan anthropologique, le centre devient le cœur. Ce qui conduit à deux chiffres souvent mentionnés par les spécialistes : le 5 et le 4.

Les chiffres 5 et 4

La croix est liée au chiffre 5. Car en plus de ses quatre bras, il y a son centre, le point d’intersection. Qui dit centre, dit rayonnement (solaire, divin), union, ordonnancement, harmonie, équilibre, perfection, mais aussi point de passage, lieu d’insertion d’un cordon ombilical qui relie au monde invisible. Divers systèmes anthropologiques – dont celui de Hildegarde von Bingen – ont pris le chiffre 5 pour base.

La croix est aussi liée au chiffre 4. Car comme le carré, elle est l’expression de l’universalité et de la solidité, en même temps que principe d’organisation de la terre (4 points cardinaux, 4 vents, 4 éléments, 4 saisons, 4 âges de l’humanité, 4 phases de la Lune, etc.) Carré et croix symbolisent ainsi la terre : le carré en ses aspects lourds et statiques, la croix en ses aspects subtils et dynamiques. Les deux se conjuguent pour former le plan de base des villes, des maisons, des lieux de culte et des cimetières.

Dans la forme extraordinaire du rite romain, la nuit pascale connaît un moment particulier : la consécration de l’eau. Au prêtre sont alors demandés plusieurs gestes à des moments bien précis de la prière : de sa main étendue, il divise l’eau en dessinant une croix ; il trace ensuite trois signes de croix sur l’eau puis trace une croix dans l’eau et en jette avec la main vers les quatre points cardinaux ; il souffle enfin trois fois sur l’eau en formant une croix.
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